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O ns  Payfans  , dont  j’ai  fi  bien  connu 

/ $ la  candeur  & la  piété,  vous,  qui 

fûtes  tous  mes  amis  , vous  à qui  je  fus 
attaché  par  penchant  & par  état , écou- 
tez encore  une  fois  avant  fa  mortf  un 
homme  de  votre  clafle , qui  par  les  foins 
d’une  famille  honnête  , fe  voit  perfonnelle- 
tnent  à l’abri  de  tous  les  événemens  qui 
détruifenf  les  Autels,  le  Trône , & la  Patrie. 

Quand  mes  infirmités  me  forcèrent  à 
vous  quitter  , vous  viviez  tranquilles  fous 
la  protection  d’une  autorité  bienfaifante  j 
aurois-je  jamais  pu  penfer  que 
feriez  veifer  un  jour  des  larmes 
fur  le  mal  qu’on  vous  fait  , fui 

qu’on  vous  fait  faire  , & fur  

qu’on  vous  prépare?  On  vous  trompe  , on 
vous  aveugle,  on  vous  perd  ; & fi  vous 
ne  revenez  pas  promptement  de  la  frér»  • 
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fie  qu’on  vous  infpire,  vous  vous  dé- 
vouez au  malheur  dans  ce  monde,  à la 
damnation  dans  l’autre.  Pouvez-vous  croire 
que  ce  f oit  véritablement  vos  amis  , qui 
vous  donnent  de  pareils  confeils/*  Ah, quels 
amis!  Vous  feconnoîtrez  un  jour  toute 
Fhorreur  de  leurs  intentions , toute  l'évi- 
dence de  leurs  menfonges , & toute  la 
fauffeté  de  leurs  principes;  que  dis-je? 
Votre  jugement  fain  , votre  bon  fens , dont 
je  fais  bien  plus  de  cas  que  de  refprit 
de  nos  affreux  précepteurs , doit  vous  faire 
voir  ? que  vous  étiez  bien  plus  tranquil- 
les , bien  plus  heureux , il  y a deux  ans  , 
que  vous  ne  l’êtes  au  moment  où  je  vous 
parle.  Examinons  un  peu  , s’il  y a quel- 
que fondèment  à tout  ce  qu’on  s’efforce 
de  vous  perfuader  , depuis  qu’une  tren- 
taine d’ambitieux , s’eft  mis  dans  la  tête 
de  bouleverfer  tout  le  royaume. 

On  vous  a dit  : Vous  fere ^ libres  ; mais 
qu’entend-on  par  cette  liberté  ? Croyez- 
vous  qu’il  n’y  aura  plus  de  gouvernement? 
Que  chacun  fera  le  maître,  comme  à 
préfent  , de  prendre  à fon  prochain  tout 
ce  qu’il  voudra  , de  commettre  tous  les 
crimes  poffibles  , fans  crainte  d’une  julie 
punition  ? Si  c’efl-là  ce  qu’on  entend  par 
la  liberté,  je  vous  demande  fi  chacun  de 
vous  en  feroit  phis  Heureux  , quand  il 


pourra  craindre  à toutes  les  heures  du  jour 
& de  la  nuit , que  fon  voilin  ne  vienne 
dévafter  impunément  fon  champ , ou  fa 
maifon  ? Non,  fans  doute  , il  faut  des 
loix,  me  direz  - vous  ; mais  de  favoir 
en  général  qui!  y a des  loix,  fuffira-t-il 
pour  empêcher  le  vol  & les  affailinats  ? 
Non  ; il  faut  donc  des  hommes  pour  les 
faire  refpefter  ; mais  fi  ces  hommes  ne 
font  pas  refpe&és  eux  - mêmes,  les  loix 
ne  le  feront  plus  ; donc , il  faut  quel- 
qu’un au  - de  (Tus  de  la  multitude,  & qui 
puille  la  contenir  ; c’efl:  précifément  ce 
qu’on  appelle  un  gouvernement.  Vous 
convenez  donc  qu’il  en  faut  un  -,  ainfi,  ce 
ne  peut  être  qu’une  erreur  de  croire  que 
les  hommes  puiffent  vivre  tranquillement 
enfemble  , s’ils  ne  reconnoiffent  pas  des 
fupérieurs  ; par  conféquent , ceux  qui  vous 
difenc  que  tous  les  hommes  feront  égaux 
& libres,  vous  trompent  indignement , 
loin  de  mériter  votre  confiance,  doivent 
attirer  fur  eux  le  mépris  & la  haine  de 
tous  les  honnêtes  gens. 

Onvousa  dit:  Les  nobles , les  feigneurs 
font  vos  ennemis  , il  faut  Les  tuer  , les  brûler , 
le  Roi  le  veut  ; que  de  crimes  & de  blas- 
phèmes dans  cette  afferrionj  les  nobles , les 
feigneurs  font  vos  ennemis  ; qu’eft-ce  qui 
vous  a foutenus  dans  les  calamités  pubii- 


mes , par  les  plus  abondantes  aumônes  / Les 
nobles , les  feigneurs  ; qu’eft-ee  qui  vous 
fait  travailler,  & par  conféquent  vivre , 
vous  artifans , dans  Ses  villes , vous , journa- 
liers, dans  les  campagnes?  Les  nobles , les 
feigneurs;  donc,  fi  vous  les  ruinez,  contre 
toutes  les  loix  divines  & humaines,  vous 
leur  Ôtez  tous  les  moyens  de  vous  foulager , 
de  vous  fecourir  , & loin  d’en  être  plus  ri- 
ches, vous  vous  ruinez  vous-mêmes.  Il  faut 
les  tuer,  les  brûler  ; & c’eft  à vos  âmes 
pures  , honnêtes  & pieux  Payfans,  qu  on 
a pu  perluader  de  pareilles  atrocités,  oc 
votre  religion  ne  s’en  efi  point  alarmée, 
avez-vous  donc  oublié  qu’il  exifte  un  Dieu 
vengeur , qui  punira  dans  l’autre^  vie  , par 
une  éternité  de  peines  , les  fcélerats  deî- 
truaeurs  qui  pourront  échapper  aux  fup- 
plices  qui  leur  font  dus  dans  ce  monde? 
Ah  ? malheureux,  coures  yous  prolterner 
aux  pieds  des  Autels,  demander  à Dieu 
je  pardon  de  tous  vos  crimes  ; mais  vous 
•ne  l’obtiendrez  de  fa  jufiice  , qu’en  lui 
promettant  de  défendre  déformais  au  péril 
de  vos  jours  , ces  mêmes  hommes  , à 
qui  vous  devez  amour  & recpnnoiffance  , 
4ont  vous  nfayex.  pas  craint  de  clé*- 
traire  les  propriétés  , & de  menacer  a 
vie,  le  Moi  le  veut  i quelle  horreur  !;  eh  » 
qttihd  le  tm  le  -vend toit  ? Dieu  le  veut-ur 


Mais  qu’il  eftloin  notre  bonRoi,d’autorifer, 
de  commander  le  meurtre  8r  le  brigandage; 
vidime  lui-même  , il  confommeroit  le  la- 
crifice  , s’il  pouvoir  épargner  le  lang  du 
moindre  de  fes  fujets  ; & vous  avez  pu 
le  l'oupconner  d’une  volonté  criminelle  . 
vous  qui  ne  le  connoiffez  que  par  la 
bonté  , par  Tes  bienfaits  ; ah , deteftez  , 
repouffez  loin  de  vous  , ces  affreux  emii- 
faires , que  des  impofteurs  , peut-être  plus 
affreux  encore  , ofent  vous  envoyer  , 
pour  égarer  à la  fois  votre  raifon  & v0" 
tre  probité,  en  vous  infpirant  des  idees, 
dont  l’abfurdité  n’eft  pas  moins  évidente 
que  l’atrocité.  Ils  nous  donnent  de  l’argent, 
me  direz -vous;  oui,  de  l’argent,  pour 
mal  faire  ( car  vous  ne  pouvez  pas  croire 
que  ce  que  vous  faites  , foit  bien  ; ) c elt 
d’abord  ce  qui  doit  vous  les  rendre  plus 
fufpe&s;  mais  , cet  argent,  vous  profite-t- 
il  ; il  vous  procure  un  moment  de  plaifir , 
dans  des  cabarets , & par  les  crimes  aux- 
quels il  vous  entraine,  il  vous  prépare  un 
fort  mille  fois  pire  que  le  vôtre.  Si  les 
chofes  relient  comme  elles  font , fi  vous 
continuez  à vous  livrer  à cette  licence 
effrénée,  vous  n’aurez  plus,  ni  travail  pour 
faire  vivre  vos  femmes  & vos  enfans,nt 
proteftion  contre  les  voleurs  , les  incen- 
diaires , & les  affaiblis , ni  jullice  con 
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tre  des  chicaneurs  qui  vous  difputeront 
vos  pofleffions;  & la  certitude  de  l’impn- 
nité  , va  certainement  en  augmenter  ie 
nombre  de  beaucoup.  Rëfléchiffez  à tout 
cela,  & je  fuis  fur,  non  feulement,  que 
vous  formerez  des  voeux , mais  même  que 
vous  ferez  toutes  les  démarches  néceflaires, 
pour  que  les  Nobles  & les  Seigneurs  jouif» 
fient  tranquillement  de  leurs  biens , le  Roi 
de  fon  autorité  légitime  & bienfaifante  , 
les  Parlements  de  toute  la  confidération 
qui  leur  eft  due,  dont  ils  ont  befoin  pour 
vous  foutenir,  & fans  laquelle , perfonne 
ne  peut  être  en  fureté  dans  le  Royaume. 

On  vous  a dit  : Les  Princes  , les  Nobles 
font  des  Arijiocrates  ; entendez-vous  bien 
ce  mot  ? Ce  n’eft  pas  votre  intelligence 
que  je  foupçonne*  mais  on  ne  peut  pas 
favoir  ce  qu’on  n’a  jamais  appris  : & très- 
heureulement  pour  vous , on  a dirigé  votre 
éducation  , beaucoup  plus  du  côté  de  l’a- 
griculture , du  commerce  & de  Finduftrie, 
que  de  celui  de  la  fcience  des  gouverne- 
mens  ; eh  bien  , ceux  qui  font  fonner  à 
votre  oreille,  le  mot  Anflocrate , dans  le 
fens  ou  ils  vous  le  font  entendre,  font, 
ou  des  ignorans  ? ou  des  impofteurs,  & 
par  conséquent,  aufîi  incapables  de  vous 
gou  verner , qu’indignes  de  votre  confiance. 
On  appelle  monarchie  > le  gouverne- 


i règne  félon  les  loix 
ets  libres  & fournis  : 
uvernement , que  les 


établies 


ment 


perturbateurs  du  repos  public  , qui  ne 
foient  pas  libres  de  mal  faire  ; il  eft  le 
plus  doux  de  tous  , & le  feul  raifonna- 
ble  ; c’eft  celui  auquel  la  France  doit 
depuis  quatorze  cens  ans  , fon  accroiffe- 
ment  continuel , en  étendue,  en  popu- 
lation , en  richeffe  : X arifiocratie  ( d’où  dé- 
rive le  mot  arifiocrate  ) eft 
le  gouvernement  de  plufieurs  , fur  la  mul- 
titude , c’eft  celui  qu’on  veut  établir  dans 
le  fait , en  ne  laiffant  au  Roi  que  l’ombre 


de  l’autorité, 
de.  plus  opp 


mens  ; 
accufe 
de  vous 
du  Roi 


’il  n’y  a rien 
gouverne- 
dont  on 
Nobles  auprès 
attachés  à l’autorité 
par  conféquent  au  gouverne- 
ment monarchique*  c’eft  donc  une  impol- 
ture  affreufe  , abfurde  & déteftable  que  de 
les  qualifier  d 'ariftocrcues  , puifqu’ils  font 
précifément  tout  le  contraire.  Voulez  vous 
connoître  les  véritables  ariflocrates  ? Ce  font 
ces  ambitieux  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
qui  dirigent  l’Affemblëe  Nationale  , qui  fe 
permettent  tous  les  crimes,  pour  s’arroger 
le  pouvoir  , qui  la  décident  à pouffer  fa 
ridicule  audace,  jufqu’à  refuler  à les  corn- 


mettans,  le  droit  de  les  rappeller,  julqo’â 
détendre  aux  provinces  de  s’affembter.  Ah! 
faites-leur  voir  qu’ils  ne  font  que  vos  man- 
dataires , & détruifez  d’un  foufle , vous  en 
avez  le  droit,  ces  dépofitaires  infidèles , que 
vous  n’avez,  hélas,  que  trop  élevés  ; les  vé- 
ritables arijlocraies  , ce  font  ces  Municipa- 
lités des  villes,  qui  veulent  régner  fur  les 
campagnes,  & concentrer  dans  leurs  mains 
tout  le  produit  de  votre  induftrie  & de 
vos  fueuts  ; ce  font  ces  philofophes  mo- 
dernes dont  Tefprit  orgueilleux  , & lame 
gangrénée  couvrent  de  fleurs,  le  précipice 
qu’ils  ouvrent  fous  vos  pas  , & veulent 
anéantir  la  religion,  cette  'religion  fi 
pure , l’effroi  du  méchant , la  confolation 
du  pauvre,  l’objet  de  la  vénération  de 
tout  homme  honnête  & fenfé.  Ils  vous 
prêchent  un  faux  fyftême  d’égalité  , phy- 
fiquement  impcflible  : iis  feroient  bien 
fâchés  qu’il  ne  le  fût  pas  , car  , voici 
comme  ils  l’entendent  \ ils  veulent  rabaifler 
jufqu’à  eux  , tout  ce  qui  leur  eft  ftipérieur , 
mais  enfoncer  dans  la  fange,  tout  ce  qui 
leur  eft  inférieur  ; ô mes  amis , les  voilà 
les  véritables  Arijlocrates , contre  lefquels 
vous  n’avez  pas  un  moment  à perdre , 
pour  vous  mettre  en  garde , & pour  re- 
pouffer avec  horreur  & fermeté , l odieufe 
tyrâifnie  qu’ils  fe  propofent  d exercer  fur 
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vous  ,- après' s’être  i'ervis  de  vous-mêmes 
pour  l’établir. 

On  vous  a dit  : F’" ous  ns  paiete^  plus 
d'impôts  -,  avez-vous  pu  le  croire  ? Avez- 
vous  donc  penfé.  qu’il  pût  être  jufte  te 
fuffifant  de  ruiner  le  petit  nombre  de  ri- 
ches qui  exiftent  dans  le  Royaume  , pour 
faire  lace  à la  Comme  immenfe  qui  man- 
que au  néfor  public,  pour  égaler  la  re- 
cette à la  dépenfe  , Comme  qui  s ett  triplée 
(ce  feroit  vous  tromper  que  de  ne  pas 
vous  l’avouer)  par  la  faute,  tranchons  le 
mot,  par  les  crimes  d’une  partie  de  vos 
Çeprélèntans.  Si  l’on  vous  a féduit  au  point 
devons  perfuader  ce  menfonge,cetre  illufion 
nè  tardera  pas  à fe  diffiper  ; vous  en  paie- 
rez, des  impôts,  fous  des  formes  péut-etre 
différentes,  mais  peut-être  auffi  plus  oné- 
reulés  , & tout  ce  qu’on  vous  fait  faire 
en  augmentera  néceffairement  de  la  fomme 
& le  poids  j quiconque  vous  diroit  le  con- 
traire , abuferoit  cruellement  de  votre  cré- 
dulité : voilà  donc  comme  cette  ^flembiée 
s’occupe  de  vos  intérêts,’  l’autorité  la  plus 
abfolue  d’un  Roi , n’eut  jamais  fait  à la 
France  , le  mal  qu  elle  (e  fait  a elle-meme. 
Ah,  mes  amis,  loin  de  fervir  aveuglément 
ces  Repréfentans  infidèles,  ces  véritables 
arijlocrates , qui  font  vos  plus  dangereux 
ennemis j demandez,  délivrez  votre  Sou- 
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yerain  captif  ; lui  feul , oui,  lui  feul , quand 
il  fera  libre  , peut  remédier  à des  abus 
qu  il  a toujours  voulu  détruire  , mais  que 
les  confeils  qu’on  vous  donne  , remplace- 
roient  par  de  plus  grands. 

On  vous  a dit  : U faut  dépouiller  le 
Clergé  ; & ce  font  des  chrétiens  qui  vous 
invitent  à envahir  les  propriétés  des  mi- 
niftres  des  autels  ! Sans  doute,  il  peut  s’en 
trouver  qui  faffent  un  mauvais  ufage  des 
biens  qu  ils  poffedent ; un  gouvernement 
fage  doit  les  faire  rentrer  dans  leur  de- 
voir, ou  les  punir;  mais  eft-il  jufte  d’en- 
veloper  dans  cette  punition , tous  ces  vrais 
Eccléfiaftiques , tous  ces  Saints  Evêques, 
tous  ces  bons  Prêtres  , qui  donnent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  biens  aux  pau- 
vres ? Vous  vous  en  reffentirez , mes  amis, 
vous  vous  en  reffentirez  quelque  jour, 
mais  il  ne  fera  plus  temps  ; elle  fera  ta- 
rie cette  fource  abondante  d’aumônes  , de 
bienfaifance  , de  confoiation  ; le  délire 
du  jour  vous  aveugle  fur  tout  le  mal  qui 
va  rejaillir  fur  vous  de  cette  deftruéHon; 
mais  la  mifère  & la  religion  vous  ouvrir 
ront  les  yeux,  & trop  tard  , fur  l’injuftice 
& la  fauffeté  de  cette  opération.  Vous  ferez 
étonnés  fans  doute,  quand  je  vous  dirai  que 
1 on  accufe  un  Evêque  de  l’avoir  propofée; 
fi  cela  eft , ce  n’eft  point  à nous  à juger 
l’oint  du  Seigneur, 


Voulez- vous  favoir  quels  font'  les  cor- 
rupteurs qui  cherchent  & maiheureufe- 
ment  trouvent  tant  de  gens  foibles , in- 
grats ou  vicieux  ? Les  capitaliftes  $ peut- 
être  ce  nom  vous  eft-il  inconnu  ; les  ca- 
pitalises font  des  gens  ennemis  par  état 
de  tous  les  propriétaires  , & dont  tout 
le  bien  confifte  dans  les  énormes  intérêts 
qu’ils  fe  font  payer , pour  des  fommes 
fouvent  mal  acquifes  , & qu’ils  ont  prêtées 
à fetar , en  apparence  pour  l’aider , & 
dans  le  fait,  pour  s’enrichir  à fon  détri- 
ment. Vous  me  direz  que  cela  reffemble 
beaucoup  à des  ufuriers  , je  ne  vous  con- 
trarierai pas  là-defîus;  eh  bien,  mes  amis  , 
voilà  les  gens  qui  font  la  révolution  d’au- 
jourd’hui , uniquement  pour  aflurer  leurs 
gains  illicites  , qu’il  eut  peut-être  été  jufte 
de  réduire,  ce  qui  vous  eut  fans  doute 
épargné  bien  des  impôr  $ mais  ces  gens- 
là  s’embarraflent  fort  peu  que  le  bûcher 
qu’ils  ont  allumé  , confume  le  Roi  , les 
Princes,  le  Clergé,  laNoblefle,  le  Peu- 
ple, tous  les  Etats,  toutes  les  proprié- 
tés, pourvu  que  fa  flamme  ardente  faffe 
fondre  & tomber  l’or  dans  les  creufets 
qu’ils  tiennent  toujours  prêts  à le  recevoir, 
pour  l’enfouir  & le  récréer  à leur  gré  , 
comme  à leur  profit. 

On  vous  a dit  : Paris,  travaille  pour  le 


lien  de  la  chofe  ; ah  ï mes  amis,  regarde», 
réfléchiffez  8c  jugez-  Paris  eft  d’abord  le 
foyer.de  ces  hommes  dangereux  que  je 
viens  de  vous  peindre;  c’en  feroit  affez 
pour  que  cette  Ville  vous  fût  très-dufpeÊfé; 
mais  cft-ce  donc  en  entretenant  dans  fe$ 
murs,  une  Année  auffi  riiineufe  que  fu- 
perdue,  en  faifant  gémir  tous  fes  habirans 
fous  le  defpotifroe  le  plus  abi'ohi , en  maf- 
fàcrant  fans  jugement  des  citoyens'  diilin- 
gués  (i)  , en  arrachant  de  force  le  bled 
néceffaire  à la  fubiiftance  de  fes  voifins , 
en  fuppofant  des  conipirations  imaginai- 
tes,  pour  faire  éclore  les  vils  complots, 
en  exerçant  les  cruautés  les  plus  inouïes  lut 
ce  corps  militaire  , plus  refpeéiable  encore 
par  fa  fidélité  que  par  fes  anciens  exploits  , 
en  fe  faififfant  à main  armée  de  fon  Roi  , 
en  le  retenant  dans  les  fers  ; elt-ce,  dis- 
je,  par  ces  moyens  atroces,  que  cette 
Ville  impie  croit  petfuader  aux  pro- 
vinces , qu’elle  travaille  pour  un  bien 
quelconque  ; n’eft-il  pas  évident  au  con- 
traire qüe  Paris  ne  les  emploie  que  pour 
fe  faire  craindre,  que  pour  exiger  tout 
ce  qui  peut  cimenter  fa  dangereufe  & 


(i)  Au  moment  où  j'écris  cette  lettre  .j’apprends  la 
mort  héroïque  du  marquis  de  Favras;  un  jugement  inique 
eft-iî  -moins  révoltant  que  les  aélets  de  violence  d’une 
populace  effrénée. 
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trop  longue  prépondérance  , que  pour 
s’élever  fur  les  ruines  des  provinces , que 
pour  forcer  le  Monarque  a décorer  de 
fa  fanftion  ( quelque  illufoire  quelle  loir- 
par  fa  captivité  ) des  décrets  injuftes 
dans  le  fond,  illégaux  par  la  forme,  & 
qui  loin  d’opérer  cette  régénération , auffi 
vantée  qu’inutile , ne  fervent  qu’à  plonger 
de  plus  en  plus  la  France,  dans  cette 
aflreufe  anarchie  qui  vous  amufe  un  mo- 
ment , malheureux  que  vous  êtes , pour 
vous  perdre  tous  à jamais. 

£t  c’eft  en  votre  nom  , Peuple  Fran- 
çois , c’eft  au  nom  de  la  Nation  que  fe 
commettent  toutes  ces  horreurs  ! & vous 
le  fouffrirez!  non,  Ville  barbare,  la  vé- 
ritable Nation  n’autorifera  point  tous  ces 
crimes  ; elle  peut  être  égarée  par  vous  , 
mais  l’exemple  que  vous  avez  donné  de 
tous  les  forfaits,  vous  rend  la  feule  vrai- 
ment coupable  ? l’opprobre  dont  vous 
ofez  la  couvrir  , exige  de  fon  honneur 
offenfé,  d’en  prendre  la  plus  jufte  & la 
plus  mémorable  vengeance , & de  mon- 
trer à l’Europe,  qu’il  exifte  encore  quel- 
ques vertus  , dans  le  cœur  & dans 

l’ame  de  tous  les  vrais  François 

Pardonnez , ô mon  Dieu  , la  chaleur  de 
mon  zèle  ; l’horreur  du  vice  emporte  trop 
loin , fans  doute  , ma  fenfibilité  ; conver- 
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tiffez,  Dieu  tout  puiffant,  & ne  détrui- 
rez pas  cette  nouvelle  Babylone! 

O mes  amis  , ô mes  concitoyens,  je 
vous  ai  préfenté  tous  les  reproches  que 
vous  aviez  à vous  faire  , toutes  les  erreurs 
dont  on  vous  berce  , tous  les  outrages 
quon  vous  fait  , tous  les  dangers  qui 
vous  menacent,  au  nom  d’un  Dieu  de 
paix,  au  nom  d’un  Roi  malheureux  , ne 
foyez  pas  rebelles  aux  accents  de  la  vérité  j 
mettez  irn  frein  à cette  licence  qui  vous 
déshonore,  ne  foyez  plus  les  efclaves  de 
cette  horrible  affemblée  , ne  vous  rendez 
plus  les  viéiimes  de  fa  criminelle  ^ambi- 
tion, redevenez  ce  que  vous  avez  tou» 
jours  été  , les  fujets  libres,  mais  fournis, 
d un  Roi  jufte  & bienfaifant;  & fi  votfs 
nêtes  pas  le  peuple  le  plus  heureux  de  la 
terre,  paille  le  ciel  qui  m’entend,  accu- 
muler fur  ma  tête  , tous  les  maux  qui 
vous  accablent,  & tous  ceux  quon  vous 
prépare  ! 


£ 


